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MATERNELLE

Notes sur l’esthétique du filmINCLUDE 02JB00 \* MERGEFORMAT 
Ces notes me sont d’abord destinées, pour éclaircir les idées. Mais elles pourraient intéresser d’autres personnes de l’équipe. Je vous les livre donc.

« Maternelle » parle de notre difficulté à grandir, note quasi impossibilité de nous extirper de notre enfance.

Dans ses notes, j’utilise souvent des images issues des contes de fée. Est-ce une piste intéressante à suivre ? Ou au contraire, un courant qui doit rester souterrain et caché ?...
« Maternelle » raconte les relations entre une femme, Viviane, et le fantôme de sa mère.

Ce film croit dur comme fer aux fantômes. Pour nous qui fabriquons ce film, les fantômes sont des personnages quotidiens, sans rien d’étrange ou d’exceptionnel.

Nous ne pourrons donc pas traiter les apparitions de ce fantôme en le soulignant par des effets sonores ou visuels. « Maternelle » ne peut être filmé de façon baroque. Au contraire. A cause de ce fantôme auquel nous croyons tellement, nous sommes condamnés à la simplicité et au naturalisme, mais un naturalisme légèrement stylisé tout de même. Donc pas l’hyperréalisme documentaire, le style, par exemple, d’un film des frères Dardenne, ni même le style pauvre et « à l’arraché » que j’ai utilisé pour « la Couleur des mots ». Ce traitement ne serait ni en adéquation avec le sujet, ni non plus suffisamment en décalage : je serais très curieux de voir un film des frères Dardenne, dans leur style rude et sans concession habituel, mais qui traiterait de la grande bourgeoisie ou de la noblesse 
.
Nous devrons utiliser ce qui est considéré comme « la réalité » dans la plupart des films actuels, c’est-à-dire la stylisation habituelle.
La lumière, par exemple, sera toujours logique, en fonction des sources de lumière existantes. Une lumière douce, rassurante, maternelle.

Il n’y aura qu’une exception : la longue engueulade entre Viviane et le fantôme de sa mère à la fin du film. Dans la maison de Viviane, beaucoup de lumières ponctuelles viennent d’en bas (cf. plus loin). Et donc, parallèlement à la dispute, progressivement, l’intensité de ces sources ponctuelles venant d’en bas sera augmentée pendant que les sources plus classiques, venant d’en haut, baisseront, ce qui accentuera l’étrangeté de la lumière.

Mais ce sera l’exception du film.

Son
Par contre, les apparitions du fantôme seront soulignées par le son mais en restant en dessous du seuil Curchod, c’est-à-dire du seuil de perception consciente de l’effet sonore par le spectateur. 
Ce seuil est très souvent plus élevé qu’on le croit, et surtout que le croit l’équipe de montage son et de mixage. Le public entend le montage son mais ne l’écoute pas, surtout s’il est pris par l’histoire.

Dans les apparitions de fantômes, l’idée a priori est la suivante : l’ambiance sera petite à petit remplacée par un bourdonnement presque musical, dans lesquel les sons ponctuels, détachés, rares, ne se fondront pas mais se détacheront.

Cette ambiance sonore décalée viendra subrepticement mais s’arrêtera ensuite d’un coup avec la disparition du fantôme. A cette disparition, l’ambiance normale et ses sons apparaîtront d’un coup, en CUT.

Un spectateur attentif pourra entendre cet effet sonore-là : pour qu’il soit réussi, il doit se situer juste sur l’indice Curchod.

Enfance / adulte
Je vais risquer ici une analyse psychologique de « Maternelle », une analyse simpliste mais qui nous permettra de dégager les grandes lignes de l’esthétique du film.

L’héroïne du film, Viviane, n’a pas connu sa mère. A cause de cela, elle est restée bloquée à un stade enfantin. Elle joue à l’adulte mais par beaucoup d’aspects elle est restée enfantine, infantile.

Cela lui permet d’être proche des enfants de sa maternelle.

Cela l’empêche d’être assez forte pour vivre seule et l’oblige à recueillir les gens chez elle, comme des chiens perdu, des chiens perdus qui lui tiennent compagnie. Cela l’empêche d’avoir une relation normale avec un homme. Cela l’empêche d’être une bonne mère pour sa fille – ou pour être plus exact : une mère chez qui la névrose reste dans des limites raisonnables.

Pendant ce film, elle suivra un cours intensif de relation mère-fille avec le fantôme de sa mère. Cela lui permettra d’améliorer (un tout petit peu) ses relations avec sa propre fille...

Cette opposition adulte/enfance se retrouve tout le long des décors et du stylisme du film.
COSTUMES

Viviane

Viviane se déguise en adulte responsable mais avec toujours une pointe enfantine involontaire. Son habillement est toujours classique : des tailleurs, des chemises claires, etc. Des gris colorés, parfois dans les bruns, parfois les bleus, en tirant un peu et rarement sur les verts. Un uniforme de directrice d’école. Mais avec toujours un élément qui jure presque : une couleur crue ou une coupe extravagante. Un rappel de l’enfance.
Fin du film
Avec la « réconciliation avec elle-même » que l’histoire du film amène à Viviane, il y a, à la fin, un changement dans son habillement. Elle joue moins à l’adulte, elle est moins en contradiction.

La stricte logique voudrait qu’elle s’habille dorénavant en « adulte » mais en fait c’est le contraire : elle ne se sent plus obligée de se « déguiser » en adulte et peut assumer un côté plus léger et plus coloré. Elle porte les couleurs qu’elle ne gardait qu’en accessoires, moins saturées tout de même : des teintes printanières.

Voitures de Viviane et accessoires

Les accessoires de Viviane, eux aussi, sont marqués par cette opposition enfance/adulte. 

Sa voiture est une Toyota Aygo (ou un des clones français) ou bien une Twingo ou une Fiat Punto : une voiture enfantine. Pas les versions grises claires ou foncées, mais les versions colorées, une couleur au départ vive mais dans le film une couleur déjà un peu salie, passée : une voiture qui aurait bien besoin d’aller au car-wash ! Comme ça, elle ne « blinkera » pas trop, surtout si elle est rouge...

Son sac à main, aussi, est un modèle qui a quelque chose d’enfantin dans le modèle, même si sa couleur est « acceptable » : de nouveau, un gris coloré, comme la plupart des sacs à main de femmes.

Le portable de Viviane est un modèle coloré et franchement enfantin.

La Mère

La mère ne porte qu’un seul costume : par exemple une petite robe légère, comparable à celle qu’Anne Girouard avait amenée aux essais. Un costume qui à la fois pourrait dater des années 60, 70, mais qui ne détonnerait pas aujourd’hui.

Il faut styliser la Mère, voire même la glamourizer, mais pas exagérément, sinon elle deviendrait irréelle.

Utiliser un irréalisme acceptable, cet irréalisme du cinéma, comme dans « The sixth sense » où Bruce Willis portait tout le temps les mêmes vêtements parce qu’il était un fantôme (désolé pour ceux qui n’ont pas vu le film). Mais le spectateur, lui, ne savait pas qu’il était un fantôme et ne remarquait pas ce costume unique. Il le prenait pour une convention cinématographique.

Le costume de la Mère aura le même « fonctionnement » dans ce film-ci.
Zoé

Zoé, comme beaucoup d’adolescentes et de jeunes adultes, ne s’habille pas : elle essaye de s’habiller ; elle apprend à s’habiller ; parfois, elle réussit certains aspects par chance de débutant mais souvent, c’est raté et touchant.

Par certains côtés, elle est trop sexy, et de façon peu heureuses. Par d’autres aspects, elle est trop couverte, de nouveau de façon bizarre.

Parfois, des vêtements en couches successives légères, comme des pelures d’oignons. 

Quelques couleurs en général fades mais sinon des gris, des blancs, des noirs.
Frank

Frank s’habille avec l’élégance du négligé – ou un négligé élégant.

On n’est jamais sûr s’il porte des vêtements vieux et usés ou si c’est au contraire des vêtements très chers qui donnent cette impression d’usé – en fait, c’est un savant mélange des deux.

Comme exemple, il faudra mélanger l’habillement de deux de mes amis : Pierre de Craene (pour le côté élégant négligé) et le comédien Benoît Verhaert (pour le côté négligé élégant). Il faudra peut-être observer leurs garde-robes pour s’en inspirer.

Jean-Paul

Jean-Paul, l’ancien mari de Viviane, s’habille comme un médecin... 
Je ne saurais pas détailler plus précisément le je ne sais quoi, le presque rien, qui différencie l’habillement des médecins du notre, nous, simples mortels. 
Par exemple, quand un médecin habille en gentleman-farmer, leur gentleman-farmer à quelque chose, en plus, un quelque chose qui nous dit : je m’habille peut-être avec des vêtements gentleman-farmer mais je suis avant tout à un médecin !
La meilleure solution sera d’examiner en détail la garde-robe d’un médecin, par exemple celle du mari de la cousine de mon père, le Docteur Max Dratwa.

Nicolas
Nicolas a un problème avec les vêtements, un problème qu’on parfois les enfants, un problème qu’apparemment avait Stanley Kubrick, un problème qu’a Michel Butor, ainsi que moi-même dans une moindre mesure (j’espère) : ne pas parvenir à porter des vêtements qui « serrent », qui enferment trop, qui « grattent ». Donc, des vêtements toujours doux, toujours large, parfois même pendouillant. 
Gros pulls, jeans confortables, tee-shirts, parfois même pantalon de trainings, coton, tissu usés, tissu lustré.

Gaspard

Gaspard est déguisé en petit garçon modèle : pantalons en velours, chemises blanche, cardigans, pulls sans manches ou avec des cols roulés. Cela renforce son décalage par rapport aux autres enfants.

Père Gaspard

Le père de Gaspard est un représentant de commerce. Il en porte donc l’uniforme: costumes cravates pas trop cher, dans des couleurs classiques.
DECORS
Maison Viviane

Dans la maison de Viviane s’exprime la même opposition « adulte/enfance » que dans ses vêtements.

D’un côté, une maison assez banale du XXème siècle, très fonctionnelle. Des meubles bourgeois, lourds, hollandais – même si c’est souvent la version indonésienne de ces meubles, une version un peu bobo.
En même temps, sans doute inconsciemment, elle est influencée par les maisons de poupée, par l’idée d’une tanière, par l’image d’une maison de hobbit : il y a dans sa maison une abondance de meubles, qui sont surchargés de bibelots. Jamais d’unis, de couleurs pures, jamais de grandes surfaces brillantes. Beaucoup de textures, les unes superposées aux autres. Sur les murs, des motifs faits aux pochoirs et des patines de couleurs, des dégradés. L’esthétique de Peter Brook aux Bouffes du Nord.
Le tout dans des tons accueillants, cosys, chauds : des marrons, des noisettes, des bruns, des bordeaux, des rouges grisés, quelques tâches mauves et violettes, de feu ouvert, etc. 
Mais néanmoins quelques éléments décalés, quelques tâches de couleurs vives et bariolées : bleus, jaunes, violettes.
Cette impression de tanière est accentuée par la présence de beaucoup de lumières venant du bas, des lumières douces, enveloppantes, qui peuvent donner l’impression de provenir de flammes de bougies, etc. : abat-jours, petites lampes, etc.
Bureau Viviane

Le bureau de Viviane est un autre exemple de cette opposition adulte/enfant mais un exemple beaucoup plus simple et logique que sa maison : Viviane travaille dans une maternelle ; cette opposition est ici plus simple et plus franche, car plus facile à faire accepter socialement.
Le bureau est une pièce en forme de rectangle allongé. La pièce est sous-divisée en deux carrés : un côté bureau, l’autre salle de réunion. Des gris-bleus très sérieux, très bureau d’informatique. Des meubles fonctionnels et modernes, mais pas trop designs ni trop chers (de l’Ikea). 

Cette impression de sérieux est renforcée par la moquette  grise foncée sur le sol, qui étouffe les sons, et le double-vitrage qui réduit les sons extérieurs à un sifflement (sauf pendant les récréations).
Mais sur les murs, des dessins d’enfants très colorés, bariolés même, encadrés et accrochés comme des tableaux. Des explosions de couleurs crues dans les gris.
La Maternelle

Pour choisir la maternelle dans laquelle tournera, ou pour créer une maternelle à partir de plusieurs décors, nous devrons faire un repérage sur les maternelles dans la région où est censé se déroulé l’action du film.

Deux facteurs dans les maternelles : la contingence (des bâtiments préfabriqués, la réutilisation de bâtiments préexistants) et l’enfantin (les petits bungalows les maisons anciennes, les décorations colorées).

La part de ces deux facteurs change de région à région. Il faudra faire un repérage dans la région où est censée se déroulé l’action et voir quelle est, là-bas, cette part. Voir ce qui est crédible.

Dans cette maternelle, quelle que soit cette part de contingence et d’enfantin, il y a aussi, donc, automatiquement, une opposition enfant/adulte.

En décalage
Les autres décors du film, ceux dont Viviane n’a pas choisi les meubles ou la décoration, ces décors-là s’opposent à Viviane. Elle y est décalée. 
La matrice (si j’ose dire) de ces décors, c’est l’appartement de son père, dans les flash-back du début du film.
Appartement père

C’est un grand appartement, aux plafonds très hauts.

Les couleurs de cet appartement restent dans une palette très étroite. Ce sont toujours des variations du blanc : beiges, aicrus, coquille d’œufs, blancs cassés. Un aspect monacal (cf. la maison du pasteur dans « Fanny et Alexandre »). Peu de meubles, et alors des meubles très bourgeois, de très bon goût. Des bois sombres et brillants. Quelques peintures, des paysages, assez petits, perdus au milieu de grands murs. Un endroit intimidant, pas du tout « children-friendly ».

Le père de Viviane a voulu enfermer sa fille dans un donjon.
Boutique mère

Une boutique de vêtements un peu sombre, surchargée d’articles. 
Vous voyez les magasins zen de la rue Dansaert ? Eh bien, ici, c’est tout le contraire ! De la confection bon marché. Un magasin dans lequel Viviane pénètre comme dans le repaire d’une sorcière inquiétante...
Hôpitaux

Viviane est aussi en décalage avec les deux hôpitaux de l’histoire 
.

Le deuxième hôpital, celui où elle va avec Gaspard et son père consulter le neurologue, est un hôpital moderne, immaculé, qui est (si possible) le contraire de l’appartement de Viviane : ici, des couleurs froides, des murs unis et brillants, des espaces ouverts, de la lumière crue, etc.
Le premier hôpital, celui où Viviane voit sa mère mourir, est empreint de tristesse : un hôpital vieillot, pas nécessairement sale ou décrépit mais lugubre. 
L’idée du deuxième hôpital, c’est : sa mère est aller crever là-bas, au loin, dans le trou du cul du monde, toute seule...
Le chenil et la maison de Zoé
Chez Viviane, chaque meuble est choisi, chaque couleur, chaque texture et chaque matière sont choisie. 
Le chenil et la maison de Zoé, c’est le contraire : tout est régit par la contingence et le hasard. Zoé et son ami ont pris ce qu’ils ont trouvé : des meubles laids et d’autres beaux, de périodes et de styles tout à fait différents, du vieux et du neuf, des couleurs qui jurent...
Cela inquiète beaucoup Viviane.

La Mairie

Visuellement, la mairie doit écraser Viviane. 
Beaucoup de maisons communales semblent avoir été construites dans ce but : écraser ceux qui y pénètrent. Par exemple, à Bruxelles, les maisons communales de Saint-Gilles ou de Bruxelles-Ville (sur la Grand-Place). 
Bon. Comme tout le monde, Viviane s’en fout et n’a pas l’air de se sentir écrasée. Elle est à l’aise dans ce décor où pourtant elle semble si petite.
Parc

Un parc d’inspiration Marie-Antoinette, c’est-à-dire un parc avec des morceaux de nature sauvage, mêlé à des chemins, des bancs, etc. Pour donner un exemple bruxellois : le parc Josaphat. Et la possibilité, comme dans le parc Josaphat, de marcher longtemps avant de sortir du parc.
Brasserie
Contrairement aux autres décors, dans la brasserie où elle a rendez-vous avec sa fille Zoé, Viviane s’intègre : c’est un lieu qu’elle a choisi elle-même, un lieu où elle se sent bien et donc un lieu qui n’est pas en opposition avec elle.
La gamme des couleurs est chaude, avec un côté cosy, comparable à la gamme de la maison de Viviane. C’est une « succursale » de la maison.
Toilettes
Mais par contre, les toilettes sont froides, modernes, peut-être même dans les noirs brillants.

Cela est aussi vrai des toilettes du café où plus tard, elle rencontrera de nouveau sa mère avec, en plus, pour ces toilettes-là, un côté glauque, voire même délabré.

Les premières toilettes sont éclairées de façon chic, brillante ; les deuxièmes toilettes sont éclairées chichement. 
Dans les premières, l’idée d’immaculées hygiéniques, l’idée de luxe (un luxeke, un luxe de mauvaise qualité) ; dans la deuxième, on a fait ce qu’on a pu pour offrir des toilettes presque correctes aux usagers.
Cimetière
Le cimetière doit être relativement grand et permettre une perspective avec, sur beaucoup de mètres, des croix en bois sur une terre nue (emplacements qui attendent encore leurs pierres tombales). Comme un champ de croix en bois.
Un cimetière neuf ?

Un cimetière, par contre, qui ne doit pas se situer près de l’endroit où se déroule l’action du film mais près de l’hôpital où meurt la Mère, au début du film.
Note sur le choix des décors
Une de mes peurs paniques, en réalisant un film qui soit une coproduction entre différents pays d’Europe, c’est de créer un film de nulle part, un euro-pudding fade.

Or, ce film doit absolument être ancré dans un lieu réel : cela renforce la réalité du fantôme.

Pour que le film ait vraiment l’air de se dérouler quelque part de précis, surtout si c’est un endroit où je n’ai jamais vécu, je serais même prêt à forcer un peu le régionalisme. Je ne pourrais jamais être aussi régionaliste qu’un habitant du cru mais je crois que je serai dans la bonne voie pour ancrer le film dans une réalité.

Nous devons donc choisir une région française et ancrer le plus possible le film dans cette région. Tous les décors doivent sembler venir de cette région.

Il sera judicieux de très vite engager un (ou une) assistant(e) local(e). S’il y a des décors naturels luxembourgeois ou belge, intérieurs comme extérieurs, ils devront être mélangés à des photos à des photos de la région française.

Si l’assistant local se fait avoir et si le décor convient, alors le décor pourra être accepté. Mais si jamais cet(te) assistant(e) ou moi-même nous nous rendons compte que ce décor est belge ou luxembourgeois ou simplement apprenons que ce décor est belge ou luxembourgeois, il sera écarté d’office avec une horreur sacrée et de grands mouvements de sourcils.
Pour les repérages aux Luxembourg et en Belgique, ainsi que pour les constructions de décors, il faut se baser sur des photos des lieux réels mais évidemment sans aller jusqu’à la maniaquerie. Il faut juste que cela ne jure pas de façon criante pour un habitant de cette région où est censé se dérouler l’histoire. Ce qui est tout à fait possible, même au Luxembourg : n’oublions pas que Seinfeld, Friends, Means Streets et même NYPD Blues ont été filmés à Hollywood, Californie.
� En fait, ce genre de film existe : Festen.


� En fait, il y a trois hôpitaux dans le scénario. Mais le troisième est la maternelle où accouche sa fille, dans un coda du film, c’est-à-dire un moment où Viviane s’est (un peu) réconciliée avec elle-même, un moment où elle ne doit pas aussi clairement s’opposer avec le décor.





